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de Paris, et il ne paraît pas avoir recueilli tous les 
fruits qu’il attendait de sa méthode. Peut-être m ême 
faut-il voir, dans le peu d’im portance des résultats 
obtenus, l ’une des raisons déterm inantes de l'accep­
tation, par le prince, de la dém ission du cabinet 
Goudefï-GhenadiefF-Stancioff.

Un résu ltat paraît cependant avoir été acquis dans 
ces derniers mois : le conflit aigu en tre la Roumanie 
et la Grèce d’une part et, de l ’au tre , les bonnes rela­
tions du prince F erdinand avec Berlin et Vienne, ont 
amené une ère nouvelle de rapports confiants et do 
procédés am icaux en tre  B ucarest et Sofia. Un pont 
a été je té  sur le Danube : l ’expression n ’est vraie 
encore qu’au figuré, elle le sera bientôt au  propre. 
Est-ce là  une œ uvre durable? Faut-il y voir l ’am orce 
de cette entente des puissances danubiennes et bal­
kaniques qui, de loin, sem ble si facile à réaliser et 
qui, dans la  pratique, se heurte  à tan t d’obstacles, de 
rancunes anciennes et d’in térê ts divergents ? Une 
telle com binaison de petits E tats sera it de taille à se 
défendre par elle-m êm e, et à résoudre, au besoin, 
par ses propres forces ou son propre poids, les ques­
tions balkaniques et orientales ; elle serait un obsta­
cle à toute tentative des grandes puissances pour se 
frayer un passage vers le Bosphore ou vers Saloni- 
(jue ; de plus, par la force des choses et la logique 
des situations, elle sera it am enée à chercher son appui 
sur la Russie d’une part et de l ’au tre  su r les puis­
sances occidentales, Franco et A ngleterre. La bonne 
harmonie qui règne actuellem ent en tre  les cabinets 
de Londres, de Pétersbourg  et de Paris, apporte, 
dans les affaires d’O rient, un  élém ent nouveau. Le 
temps est passé où la rivalité  de l ’A ngleterre et de la  
Russie était au fond de toutes les complications dans 
la Turquie d’Europe e t d’Asie. Un accord roum ain-


